	[image: Le Néo-impressionnisme (Paris - 2005)]



Universalis, une gamme complète de resssources numériques pour la recherche documentaire et l’enseignement.
ISBN : 9782341010757
© Encyclopædia Universalis France, 2019. Tous droits réservés.
Photo de couverture : © Bluraz/Shutterstock
Retrouvez notre catalogue sur  www.boutique.universalis.fr
Pour tout problème relatif aux ebooks Universalis,
 merci de nous contacter directement sur notre site internet :
 http://www.universalis.fr/assistance/espace-contact/contact



Les grandes expositions sont l’occasion de faire le point sur l’œuvre d’un artiste, sur une démarche esthétique ou sur un moment-clé de l’histoire des cultures. Elles attirent un large public et marquent de leur empreinte l’histoire de la réception des œuvres d’art.
Sur le modèle des fiches de lecture, les fiches exposition d’Encyclopaedia Universalis associent un compte rendu de l’événement avec un article de fond sur le thème central de chaque exposition retenue :
 - pour connaître et comprendre les œuvres et leur contexte, les apprécier plus finement et pouvoir en parler en connaissance de cause ; 
 - pour se faire son propre jugement sous la conduite de guides à la compétence incontestée.
Afin de consulter dans les meilleures conditions cet ouvrage, nous vous conseillons d'utiliser, parmi les polices de caractères que propose votre tablette ou votre liseuse, une fonte adaptée aux ouvrages de référence. À défaut, vous risquez de voir certains caractères spéciaux remplacés par des carrés vides (□).


Le Néo-impressionnisme (Paris - 2005)



Pour la première fois en France, une rétrospective d’ensemble était consacrée, du 14 mars au 10 juillet 2005, par le musée d’Orsay à Paris, au néo-impressionnisme. Son titre, Le néo-impressionnisme : de Seurat à Paul Klee, en soulignait l’ambition. Il ne s’agissait pas simplement de retracer l’histoire d’un mouvement dont les membres, à la suite de Georges Seurat (1859-1891), renouvelèrent et dépassèrent les acquis des impressionnistes, en prenant symboliquement leur relève, notamment par la présentation, lors de la dernière exposition du groupe impressionniste en 1886, d’Un dimanche à La Grande Jatte (1884-1886), tableau-manifeste de Seurat.

Les commissaires de l’exposition, Serge Lemoine et Marina Ferretti Boquillon, par ailleurs directeurs du catalogue (Musée d’Orsay-Réunion des musées nationaux, Paris), ont voulu – ce qui n’avait pas été fait complètement jusque-là – donner au mouvement une dimension européenne. Le néo-impressionnisme, notamment par l’intermédiaire du groupe des XX à Bruxelles, s’est en effet rapidement développé en Belgique, avec Théo van Rysselberghe, Alfred William Finch, Henry van de Velde et Georges Lemmen. Il a essaimé ensuite aux Pays-Bas grâce à Jan Toorop, puis en Suisse, en Allemagne et en Italie.

Les organisateurs de la rétrospective ont également souhaité élargir la perspective en reliant au mouvement les avant-gardes du début du XXe siècle. Paul Klee n’était ainsi que l’un des artistes de cette période s’inscrivant dans la continuité du néo-impressionnisme, qui aboutissait presque naturellement à la peinture moderne. Matisse, Malévitch, Kandinsky, Mondrian, Severini, Picasso étaient aussi présents au terme du parcours. Comme il était également indispensable de donner une vision plus complète du mouvement en France, on pouvait découvrir à Orsay des toiles représentatives de Charles Angrand, Albert Dubois-Pillet ou Léo Gausson, moins attendus que Paul Signac, Henri-Edmond Cross ou Maximilien Luce, illustrés ici par de remarquables ensembles – sans oublier le seul impressionniste qui rallia résolument, pendant un temps, les rangs des « néos » : Camille Pissarro (au côté de son fils Lucien).

Il s’agissait donc d’une exposition majeure, même si certaines œuvres capitales manquaient à l’appel (les grands tableaux de Seurat, tous à l’étranger, ne sont que rarement, ou jamais prêtés), et même si parfois le visiteur était confronté à un certain éparpillement, tel artiste n’étant représenté que par un seul tableau, pas toujours le plus significatif.

Le parcours avait été construit autour des aspects purement formels du néo-impressionnisme. C’était se mettre dans les pas de Seurat, qui avait conçu sa technique de la division des couleurs en lisant différents traités d’optique ou d’esthétique – ceux d’Eugène Chevreul, de Charles Henry ou d’Ogden Rood. Il s’agissait de juxtaposer sur la toile de petites touches de couleur pure, pour que l’œil du spectateur recrée ensuite, placé à la distance convenable, l’impression colorée d’ensemble. On passait ainsi successivement d’une salle dévolue à l’espace plan (où figurait « l’étude complète » pour la première grande toile de Seurat, Une baignade, Asnières, 1884) à une autre consacrée au rythme, où, de même, Un dimanche à La Grande Jatte était évoqué par son « étude d’ensemble ». Étaient ensuite traités la géométrie, l’arabesque, la pose, la dualité intérieur/extérieur, la lumière, les nocturnes, la couleur, puis deux aspects plus thématiques. Celui des « Arcadies », constituant un des points d’ancrage du mouvement – Matisse, avec Luxe, calme et volupté (1904-1905), répondant à L’Air du soir (1893-1894) de Cross –, et celui des symboles. Venaient enfin « Explosion », « Mosaïques » et « Abstractions », qui ouvraient plus directement sur les premières années du XXe siècle... sans oublier, comme il est aujourd’hui de règle, ou de mode, l’intervention d’un artiste contemporain : le Néerlandais Ger van Elk.

Si la logique de ce parcours était plus ou moins apparente, elle avait le mérite d’éviter une approche trop historique, intenable étant donné d’irremplaçables absences. Néanmoins, par le choix des peintres, par l’importance accordée à Seurat, mais aussi à Signac (dont la place ne cesse d’être, à juste titre, réévaluée), cette dimension historique n’était pas complètement négligée. Le seul véritable regret tenait à ce que la question du sujet dans les tableaux néo-impressionnistes n’ait été abordée que par le biais des deux salles thématiques. On ne saurait en effet la réduire à la seule représentation de paysages d’un âge d’or, et le symbolisme va bien au-delà de ce que suggérait l’exposition. Ce qui pose le problème du post-impressionnisme dans son ensemble : s’il dépassait évidemment le cadre que s’étaient fixé les commissaires de l’exposition, le sujet nécessiterait, en soi, une tout autre manifestation.

En parallèle à cette exposition, le musée montrait, dans la galerie d’Arts graphiques inaugurée à cette occasion, une sélection de « Dessins de Georges Seurat et des artistes néo-impressionnistes » (accompagnée d’un catalogue par Marina Ferretti Bocquillon : Seurat et le dessin néo-impressionniste, Musée d’Orsay-5 Continents Éditions, Paris-Milan).

Il n’y avait là presque que du noir et blanc, en majorité sur le modèle des fameux « noirs » de Seurat (crayon Conté sur papier vergé), particulièrement mis en valeur. On y trouvait également des feuilles de Charles Angrand, Signac, Luce ou Cross, études préparatoires pour leurs compositions picturales ou dessins indépendants. Un monde très différent de celui des peintures s’ouvrait, offrant le même plaisir de la découverte ou de la redécouverte, mais suggérant aussi l’idée d’une difficulté majeure à réduire ces artistes à un seul genre, un seul style, une seule technique – et aboutissant donc à une vision plus complexe du n
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